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Aussi loin que je me souvienne, c’est-à-dire depuis le début des années , José est lié à l’Association
des Archéologues de Poitou-Charentes (AAPC) – laquelle est devenue, en , Association des
archéologues du Poitou et des Charentes ; membre de la première heure, vice-président pendant
quelques années, contributeur régulier au bulletin annuel, il est des plus assidus aux conseils
d’administration et aux assemblées générales.

Éminent chercheur au CNRS, il n’a jamais négligé son investissement dans le milieu associatif, que ce
soit avec la Société archéologique et historique de la Charente à Angoulême ou avec l’AAPC. Il est le
premier à s’enthousiasmer et à soutenir les nouveaux projets, qu’il s’agisse de fouilles, de programmes
collectifs, de publications, d’expositions… encourageant les actions des jeunes chercheurs comme celles
des plus anciens, disponible pour toutes formes de collaborations et d’engagements en faveur de
l’archéologie.

Sa longue bibliographie illustre son souci permanent de publier les résultats de ses travaux ; il a
encouragé le développement de nouvelles structures d’édition comme l’Association des Publications
Chauvinoises (APC), éditeur de ce volume, en lui confiant la publication de la Grotte des Perrats à
Agris (Charente) parue en . Cette étude préliminaire dressait le bilan des recherches à l’issue de
la campagne de fouilles de  et présentait, entre autres, le désormais célèbre casque devenu un
emblème de l’art celtique.

Infatigable, il joue un rôle moteur dans nombre de colloques abordant la Protohistoire, en particulier
au sein de l’Association française pour l’étude de l’âge du Fer dont il a co-organisé deux rencontres
dans la région, en  à Angoulême et en  à Chauvigny. 

L’AAPC s’associe avec plaisir et fierté à la publication de ces hommages en l’honneur d’un de ses
membres, acteur essentiel de la recherche en France.
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Spécialiste des âges des métaux, chercheur au CNRS, José Gomez de Soto fait partie de ces chefs
d’équipe (de fouille aussi) qui savent partager. S’il ne sait pas tout, il sait beaucoup et dispense
volontiers son savoir auprès de la communauté scientifique et de ses étudiants. Le responsable de
fouille et l’enseignant qu’il fut a entraîné derrière lui plusieurs générations d’archéologues qui ont tenu
à le célébrer ici. Par la qualité des contributions réunies, ce liber amicorum n’est pas seulement un
hommage à l’œuvre scientifique de José, c’est aussi un témoignage d’amitié et de gratitude envers cet
homme et chercheur d’exception.

Né pour les premiers jours du printemps  à Angoulême, José est solidement ancré dans le 
centre-ouest de la France, ses études le menant d’Angoulême à Bordeaux, puis de Poitiers à Rennes.
Dès le lycée, il participe aux fouilles menées du côté de Puymoyen, près d’Angoulême, sous la direction
du préhistorien Louis Duport. Puis, certificat de Préhistoire en poche, José s’attaque, dans le cadre
d’une maîtrise d’Histoire de l’art et archéologie de l’Université de Poitiers, à ce monument qu’est
l’ensemble sépulcral de la grotte des Duffaits, découverte peu avant par des spéléologues. Chargé tout
d’abord par Yves Guillien, directeur de la Circonscription Préhistorique, de rassembler et réaliser
l’inventaire du mobilier alors exhumé, il obtient l’autorisation d’y mener une fouille de sauvetage en
. L’abondance et la qualité du matériel recueilli mènent rapidement José, qui essaie de situer
chronologiquement cet ensemble remarquable dans la Protohistoire française, à une double conclusion.
D’une part, qu’il est nécessaire de se replonger dans les découvertes anciennes, éparses, du XIXe siècle
ou des premières décennies du XXe siècle ; d’autre part, que cette plongée dans les archives révèle que
“nombre d’objets découverts aux Duffaits se retrouvent dans d’autres sites du Centre-Ouest” (Gomez
, p. ). Ainsi, il “existait donc, au début du Bronze final, et peut-être dès la fin du Bronze moyen,
un groupe culturel que la grotte des Duffaits permet de définir avec précision, et pour lequel nous
proposons le nom de ‘Groupe des Duffaits’” (id.). Proposition retenue ! Cinquante ans plus tard, ce
nom est toujours largement usité...

Très logiquement, sa thèse de troisième cycle, soutenue cinq ans à peine après sa maîtrise, l’amène à
reprendre et rassembler la documentation concernant tout l’âge du Bronze dans le bassin du fleuve
Charente, élargi au Centre-Ouest dans son ensemble et à la proche Aquitaine. Ces travaux de récole-
ment, comme d’autres, menés à la même époque dans d’autres régions, constituent les fondations de
la recherche protohistorique. Et le “Gomez 8” des éditions Pierre Fanlac de Périgueux reste un des
livres de chevet pour tout protohistorien.
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Livre de chevet sur lequel s’empile un autre, arrivé un peu plus d’une décennie plus tard. Somme des
travaux menés par José dans le cadre d’une thèse d’État, celui-ci est consacré à ses premières amours
avec le Bronze moyen, faisant dialoguer Culture des Duffaits et Civilisation des Tumulus (Gomez de
Soto ).

À ces deux ouvrages fondateurs s’ajoutent évidemment les centaines d’articles, contributions et
directions d’ouvrage, dont celui de L’apogée du bronze atlantique : le dépôt de Vénat (Coffyn et al.
8). Mais en plus de cette production scientifique remarquable, l’apport de José à la connaissance
des sociétés anciennes réside aussi dans une production invisible impressionnante : relecteur infatigable
et exigeant, il se tient toujours disponible pour conseiller et aiguiller les jeunes et les moins jeunes.
Officiellement ou officieusement, mais toujours généreusement. Véritable référent typochronologique
pour la communauté des bronziers, il dispense son savoir encyclopédique avec un enthousiasme non
déguisé et les échanges sont souvent teintés d’un humour qui le caractérise.

Il a fouillé en Charente, et s’est parfois aventuré jusqu’en Charente-Maritime. 

Souvent sous terre, au frais, parfois dessus quand il fait beau et chaud. 

De la salle Plexus à la galerie Balloux.

Une chose est sûre cependant, il n’a jamais fouillé en Corse, ni dessus ni dessous.

On l’a vu, ses premiers travaux l’ont mené sous terre, en , du côté de La Rochette, dans la grotte
des Duffaits. Puis, de  à 8, il se faufile dans la grotte du Quéroy, à Chazelles, où il mène 
des fouilles de sauvetage, en amont de travaux liés à des aménagements touristiques. Le  mai 8,
après avoir glissé son bulletin dans l’urne en vue des élections présidentielles, José accompagne les
spéléologues de l’Association de recherches spéléologique de La Rochefoucauld qui venaient de réussir
à pénétrer dans la grotte des Perrats à Agris. La découverte effectuée lors de cette première visite permet
d’écrire une nouvelle page de l’histoire scientifique de José et du grand livre de l’archéologie euro-
péenne. Un casque, LE casque, en fer recouvert de bronze, d’or et de corail (un chapeau assez tape-
à-l’œil, tout de même…), daté du IVe siècle av. J.-C. Cette découverte exceptionnelle entraîna une
première fouille de sauvetage, puis plusieurs campagnes de fouilles programmées, la grotte des Perrats
recélant bien plus qu’un couvre-chef, fût-il fastueux. Les campagnes de fouilles annuelles des Perrats,
suivies de quelques autres, sous le soleil de Ribérolles entre autres, permirent à bon nombre de jeunes
archéologues d’user leurs premières truelles à la bonne école de fouille d’Agris.

Parmi ces (alors) jeunes archéologues, ces disciples (!), ces collaborateurs, ces amis, une cinquantaine
lui rendent ici hommage, le remerciant pour sa confiance, son amitié, sa générosité, ses compétences.

Tous connaissent son sens du détail, sa rigueur, son rire communicatif, sa bienveillance, mais également
son appétence pour les vieilles choses, pour l’art, pour la chine. Ainsi que son aversion pour le fromage
et les doubles parenthèses (horreur glauque !), mais c’est un autre sujet...

Le présent recueil de textes est à son image, et conforme à ce que sont des “mélanges”, homogé-
néisant des éléments plus ou moins différents pour en constituer un tout.

Ainsi, dans son cabinet de curiosités constitué au fil des années, pourraient se trouver côte à côte des
jarres semi-enterrées de Bretagne et des cercueils monoxyles de Haute-Birmanie, des haches ou des
épées de type britannique et un shaouabti, des tuyères zoomorphes et des appliques et parures en or.

La frange ouest de la France y a la part belle, mais le nord, l’est, le sud aussi un peu, et le plus lointain,
sont également traversés. De mégalithes en grottes sépulcrales, d’enceintes néolithiques en tumulus,
d’habitats en dépôts, la diversité des contextes présentés ici est à l’image de celle de ses centres d’intérêt. 

Toujours un peu à l’ouest, mais sans jamais perdre le nord !
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Résumé : Dans cet article sont interrogées des hypothèses reprises depuis le
XIXe siècle concernant une complexification socio-économique des sociétés du 
sud-ouest de la France qui serait concomitante au phénomène princier hallstattien 
et imputée à l’arrivée des colons grecs et marchands étrusques. Ce modèle est ici
réexaminé à partir d’une documentation originale, à savoir  parures annulaires en
or ou argent issues de contextes datés entre le VIIIe et le milieu du VIe siècle av. J.-C.,
donc attribuables à la séquence du premier âge du Fer qui précède les premières
installations coloniales ou qui leur succède de peu. Il apparaît clairement qu’une
classe élitaire existait dans le sud-ouest de la France avant la fin du VIIe siècle av. 
J.-C., jouant probablement un rôle essentiel dans le choix qu’ont fait les sociétés
autochtones d’intégrer progressivement de nouveaux réseaux de contacts et d’échanges
coanimés par les commerçants et colons venus d’autres régions de la Méditerranée.
Cette proposition de lecture renouvelée des structures socio-économiques du début
de l’âge du Fer dans le sud-ouest de la France invite, comme l’a proposé José Gomez
de Soto pour les autres régions de l’ouest de la France, à restituer aux sociétés auto-
chtones des trajectoires historiques plus dynamiques et moins tributaires des influx
gréco-étrusques.

. Introduction : traditions de recherche et degrés de hiérarchisation des sociétés du
premier âge du Fer

Dans le courant du premier âge du Fer, et notamment à compter de la fin du VIIe siècle av. J.-C., il 
est depuis longtemps admis qu’une complexification socio-économique se produit dans le monde
hallstattien central et occidental, couramment qualifiée de phénomène princier. Cette complexification
est en particulier appréhendée au travers de l’intensification des échanges entre la France orientale, le
sud-ouest de l’Allemagne et le domaine méditerranéen, et souvent perçue à partir des tombes les plus
riches. À l’exemple des sépultures de Hochdorf ou de Vix, les parures en or y font figure de marqueurs
élitaires de premier plan. Ce sont même ces parures, quand elles sont nombreuses et/ou massives, qui

Parures annulaires en métal précieux et
sociétés au début de l’âge du Fer dans le
sud-ouest de la France (800-550 av. J.-C.)

Pierre-Yves MILCENT, Marilou NORDEZ, 
Barbara ARMBRUSTER
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identifient peut-être le mieux les sépultures véritablement princières au sein du groupe assez important
des tombes à inhumation et à char (Milcent 8). 

Cette hiérarchisation accrue des sociétés a également été mise en évidence dans le sud de la France et
notamment en Languedoc occidental dans le courant du premier âge du Fer, à partir de l’étude des
ensembles funéraires : bien que moins célèbres que leurs homologues hallstattiennes, des tombes
richement dotées émergent dès la fin du VIIe siècle av. J.-C., au sein du faciès culturel Grand Bassin I,
à l’image des sépultures 68 et , à éléments de char, de Mailhac ou, plus tardivement, de Corno Lauzo
(Taffanel 6, 6), et perdurent au moins jusqu’au Ve siècle av. J.-C. Ce processus d’enrichissement
des tombes est souvent considéré comme synchrone du phénomène princier constaté dans le monde
hallstattien et c’est l’une des raisons pour lesquelles il est interprété plus largement en termes de
hiérarchisation de la société. Cette idée repose sur d’autres hypothèses : antérieurement, c’est-à-dire
pour les périodes de la fin du Bronze final et du début du premier âge du Fer, du Xe au VIIe siècle av.
J.-C. grosso modo, les sociétés du Midi ne présenteraient pas de traces d’accumulation différenciée de
richesse, et seraient donc faiblement hiérarchisées. C’est du moins ce que laisseraient transparaître les
sépultures à crémation de l’époque, dont les dépôts mobiliers sont effectivement d’apparence modeste.
Sur cette base et en fonction d’autres indices, on a même envisagé l’existence de sociétés sujettes à une
économie et à une organisation semi-sédentaires, peu propices à l’émergence de formes autonomes
d’organisation socio-économique complexe (Py ).

Selon les interprétations traditionnelles, la hiérarchisation des sociétés protohistoriques du Midi de la
France serait corrélée à la fondation d’établissements grecs dans le golfe du Lion – Marseille, autour de
6 av. J.-C., puis Ampurias et Agde –, et aux rapports coloniaux qui en résulteraient : en bref, l’arrivée
des Grecs et, dans une moindre mesure, les contacts établis préalablement par d’autres populations
(Phéniciens, Étrusques) auraient engendré ces processus de mutation socio-économique. Selon cette
approche, Étrusques et surtout Grecs auraient recherché des interlocuteurs privilégiés parmi les sociétés
locales, et les auraient favorisés de manière à constituer une élite à même de coordonner et faciliter les
transactions et implantations à caractère emporique ou colonial sur place. Ils auraient ainsi contribué
à la stabilisation de leurs habitats et territoires. Très prégnant dans l’histoire de la recherche, ce modèle
fait une large part à des paradigmes que nous pourrions qualifier d’évolutionnistes et de diffusionnistes
dans la mesure où il envisage un développement socio-économique croissant des communautés
autochtones du Midi, au contact et à l’initiative de populations originaires d’autres régions de la
Méditerranée.

Dans cet article, nous voulons interroger ces hypothèses à partir d’une documentation originale, les
parures annulaires en métal précieux, or ou argent, attribuables à la séquence du premier âge du Fer
qui précède les premières installations coloniales ou qui leur succède de peu. Ces objets matérialisent
non seulement une richesse économique, mais ils sont aussi très vraisemblablement des biens de prestige,
du moins pour les plus grands et les plus lourds d’entre eux. Avec  occurrences, ils apparaissent 
bien représentés dans le sud-ouest de la France entre le VIIIe et le milieu du VIe siècle av. J.-C. (fig. ).
La plupart sont issus de découvertes anciennes, datant souvent de plus d’un siècle, mais ils demeurent
curieusement largement méconnus et ne sont, sauf exception, que rarement présentés dans les
expositions permanentes des musées. C’est à partir du corpus des objets les plus massifs que nous
allons réexaminer le degré de pertinence de l’hypothèse traditionnelle d’une relation de cause à effet
entre les contacts précoloniaux et coloniaux d’une part, et la hiérarchisation des sociétés du premier
âge du Fer du sud-ouest de la France d’autre part.

Cette recherche s’inscrit dans le cadre des programmes franco-allemands ANR-DFG West Hallstatt
Gold (-, codirigé par Barbara Armbruster et Ernst Pernicka) et Celtic Gold (en cours, -
, codirigé par Barbara Armbruster et Roland Schwab).
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Fig.  – Corpus des objets en métaux précieux découverts dans le sud-ouest de la France. En bleu, les masses inconnues 
mais estimées par la moyenne de la masse des objets similaires. Les masses placées entre crochets sont des estimations
approximatives et non pas des masses mesurées sur les objets.

Parmi les vingt et un objets en métaux précieux recensés provenant de treize sites différents, seize sont
conservés. Quatre ont pu être étudiés de visu, alors que cinq sont seulement connus par la bibliographie
et ont aujourd’hui disparu. Pour certains de ces derniers, leur masse n’était pas mentionnée dans les
publications anciennes et nous proposons donc de l’estimer d’après la masse moyenne des objets
comparables, ou du moins qui semblent équivalents d’après la description qui est faite de ces éléments
disparus (masses estimées entre crochets et en italique dans le tableau fig. ). Ils peuvent dans un
premier temps être divisés en deux groupes fonctionnels : d’un côté, les petits éléments de parure
(appliques, bagues, boucles d’oreille, anneaux), au nombre de huit et dont la masse est comprise entre
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, et  g, et de l’autre, les quatorze parures annulaires (bracelets ou brassards, torques), qui pèsent
plus de  g à une exception près. Seules ces parures annulaires et de grande taille, parce qu’elles sont
identifiables à des objets de prestige et à des marqueurs de l’existence d’une élite socio-économique,
seront considérées dans cet article.

. Quatre groupes morpho-stylistiques cohérents
En considérant uniquement ce second groupe fonctionnel, ces parures annulaires de dimensions
conséquentes peuvent être classées en quatre sous-groupes morpho-stylistiques, que nous détaillerons
ensuite :

. Les torques et bracelets à tige lisse, de forme souvent hélicoïdale, dotés de petits tampons coniques
généralement disposés à la perpendiculaire par rapport à l’axe de la tige ;
. Les torques à tige torsadée à longs crochets terminaux ;
. Les bracelets à grands tampons perpendiculaires globulaires ou semi-globulaires ;
. Les torques à tige en bandeau et à petits tampons globulaires.

A. Les torques et bracelets hélicoïdaux à extrémités coniques

Dans le cadre du programme Celtic Gold, nous avons eu la possibilité d’étudier deux parures annulaires
hélicoïdales à extrémités coniques coudées en or : l’une est conservée au musée Saint-Raymond à
Toulouse et l’autre au musée de l’Hôtel de Cluny à Paris. Elles proviennent des Pyrénées septentrionales
et sont respectivement indiquées comme provenant de “Près de Saint-Gaudens” (Haute-Garonne ;
fig. ) et de “Lapujade” (Ariège ; fig. ).

. Bracelet des environs de Saint-Gaudens (Haute-Garonne)

Le premier exemplaire a été acheté en 86 par le musée des Augustins à Toulouse, dont Ernest
Roschach était alors conservateur : il le mentionne dans le catalogue de 86 et indique la provenance
“Près de Saint-Gaudens”. À compter de 8, date de création du musée Saint-Raymond, et jusqu’en
88, les collections d’époques antique et protohistorique ont été transférées du musée des Augustins
vers le musée Saint-Raymond et ce bracelet a vraisemblablement fait partie du transfert.

Il s’agit d’un bracelet complet de 6,8 g, constitué d’une tige lisse à section circulaire régulière, formant
un peu plus de trois spires et s’achevant sur des tampons coniques dont l’axe est perpendiculaire à
celui de la tige. Ceux-ci sont ornés de sept cercles concentriques et ont un diamètre de , à , mm.
La tige mesure environ  cm déroulée et le diamètre interne moyen de l’objet mis en forme est de
 cm, tout à fait compatible avec un port au poignet.

Relativement simple d’un point de vue technologique, la chaîne opératoire peut être ainsi résumée :
un pré-produit a été martelé de manière à élaborer une tige à section quadrangulaire, puis polygonale
et jusqu’à obtenir une section circulaire. La tige a ensuite été mise en forme de manière à adopter 
cette morphologie hélicoïdale régulière et ses extrémités ont été coudées afin de positionner les 
deux extrémités coniques perpendiculairement au bras. Peu visibles à l’œil nu, les marques de martelage
apparaissent assez nettement au microscope électronique à balayage, marquant une courbure liée à la
mise en forme de la tige (fig. c et d). 

En parallèle, les tampons ont été obtenus par coulée, selon la technique de la fonte à la cire perdue, un
dispositif de tournage ayant certainement été mis en œuvre pour réaliser les cercles concentriques 
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Fig.  – Vues d’ensemble et de détail de la parure annulaire hélicoïdale en or à tampons coniques coudés dite de Saint-
Gaudens (musée Saint-Raymond) [Clichés : B. Armbruster  (a et b) ; images MEB (c et e), M. Blet-Lemarquand (CNRS) ;
cliché : B. Armbruster, M. Nordez (d)].

Fig.  – Vues d’ensemble et de détail de la parure annulaire hélicoïdale en or à tampons coniques coudés dite de “Lapujade”
à Niaux (musée de l’Hôtel de Cluny) [Clichés : B. Armbruster (a) ; B. Armbruster, M. Nordez (b et c)].
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sur le modèle en cire (fig. b). Ceux-ci ont ensuite été assemblés aux extrémités coudées de la tige par
soudure métallique, en utilisant un alliage dont le point de fusion est plus bas que la matière composant
les éléments à assembler (fig. d et e).

. Bracelet de “Lapujade” à Niaux (Ariège)

Le bracelet dit de “Lapujade” est relativement proche du précédent d’un point de vue morpho-
technologique : lui aussi constitué d’une tige hélicoïdale à section circulaire, il s’achève également sur
des extrémités formant un coude, surmontées d’une pièce conique lisse (fig. a et b) fixée à la tige par
soudure métallique (fig. c). Quelques différences peuvent néanmoins être relevées : il est enroulé sur
quatre spires et demie, pour une longueur déroulée très importante d’environ  cm, mais pour une
masse moins importante que celle du bracelet des environs de Saint-Gaudens ; la section circulaire de
sa tige est irrégulière (,8 à , mm) et il est légèrement déformé (diamètre interne de  mm). 

Conservé au musée de l’Hôtel de Cluny à Paris, il est enregistré comme provenant de Lapujade en
Ariège, un hameau situé sur la commune de Niaux et qui pourrait correspondre à deux lieux-dits
distants de quelques centaines de mètres, à savoir Lapège ou La Pujade, ce dernier étant le plus
probable. Sa découverte est décrite assez précisément dans une lettre manuscrite d’Adolphe Garrigou
datée du  mars 8 et conservée au musée : “C’est en défrichant un terrain inculte de cette gorge
au-dessus du hameau de Lapujade, que cet ornement gaulois a été trouvé. Il était enseveli dans un
tertre argileux qui, surplombant la partie défrichée, se détacha de la montagne, dès qu’on en eut attaqué
la base ; et comme on attacha d’abord très peu d’importance à l’objet lui-même tombé aux pieds du
terrassier, tous les os fracturés qui devaient accompagner cette pièce inhérente au squelette furent
perdus et confondus dans ce terrain remué en tous sens, pour être livré à la culture.” Il évoque au
début de cette lettre que son “premier soin fut de demander, si on n’avait rien trouvé d’attenant à cette
pièce ; et on m’apporta un débris détaché d’os humain, qui me parut être un radius brisé. L’os et le
métal dont on l’avait dégagé étaient encore couverts de terre, espèce d’enduit qui y était fortement
attaché. L’adhérence de ce radius au bracelet ne pouvait plus me laisser aucun doute sur l’origine de
l’objet trouvé”. Le contexte funéraire de cet objet peut donc être supposé, mais sans qu’il puisse être
confirmé.

Des parures en alliage à base de cuivre trouvées en contexte fournissent de bons parallèles pour le
bijou de Niaux et celui des environs de Saint-Gaudens. Il s’agit des anneaux de cheville spiralés à boutons
de l’agglomération palafittique de la Motte à Agde (Hérault). Ces anneaux possèdent deux extrémités
sur lesquelles un bouton lisse conique a été encastré (fig. d et e). Les anneaux d’Agde, dont plusieurs
proviennent d’un même dépôt de parures féminines du début du VIIIe siècle av. J.-C. (Moyat et al.
), fournissent un bon indice de datation pour les parures en or pyrénéennes.

. Le bracelet de Castres (Tarn) et le torque de Narbonne (Aude) 

Plusieurs parures annulaires présentant des points communs morpho-stylistiques assez flagrants avec
les deux précédentes peuvent être mentionnées. Il s’agit en premier lieu d’un bracelet en argent à tige
lisse et tampons coniques provenant de la nécropole à crémations de Sainte-Foy à Castres (Tarn), dont
le mobilier est mal documenté (Cartailhac 8) mais semble couvrir tout le premier âge du Fer. L’objet
aurait disparu et n’est connu que par les descriptions et un dessin d’Émile Cartailhac (ibid., p. 8-
8, fig. , n° ). Si les extrémités du bijou sont bien coniques, elles ne sont pas coudées. Cette
particularité n’est pas sans rappeler le torque en or de l’inhumation sous tumulus de Saint-Romain-
de-Jalionas (Isère), bien datée de la fin du IXe siècle av. J.-C. Ce torque est lui aussi doté d’extrémités
coniques non coudées, mais il possède en revanche une tige torsadée (fig. f).  



Fig.  – Planche de comparaison (échelles approximatives) et carte de répartition des parures annulaires hélicoïdales et/
ou à extrémités coniques (SIG M. Nordez) : a. Torque en or de Narbonne (disparu) (d’après Muret 8-866, pl. ) ; 
b. Bracelet en argent (disparu), nécropole Sainte-Foy à Castres (Tarn) (d’après Cartailhac 8, fig. ) ; c. Parure en bronze
de Los Alejandrinos de Candeleda (Ávila, Espagne) (d’après Pingel , pl. 8.6) ; d et e. Bracelets en alliage à base de
cuivre, la Motte à Adge (Hérault) (d’après Lachenal, inédit et Moyat et al. , fig. 6, n° ) ; f. Torque en or de Saint-
Romain-de-Jalionas (Isère) (© Maison du Patrimoine de Hières-sur-Amby) ; g. Torque en fer de la SP 6 de Gourjade à
Castres (Tarn) (d’après Constantin 8, pl. 6, n°   ; Giraud et al. , fig. 6).

a

b

c

d

e
f

g



À l’ouest sans perdre le nord : liber amicorum José Gomez de Soto360

Un torque en or, malheureusement disparu, a été figuré au moyen d’un dessin aquarellé très précis
par Jean-Baptiste Muret, dessinateur au Cabinet des médailles, dans le courant du XIXe siècle (fig. a).
Au revers du dessin, une mention au crayon de papier indique “Collier d’or trouvé à Narbonne dans
l’emplacement d’un ancien cirque”. Comme pour les parures annulaires précédentes, sa tige est fine
et à section circulaire non torsadée et ses extrémités coudées se terminent par un bouton conique. Les
deux boutons sont ornés de cinq cercles concentriques, et renvoient directement par leur forme et leur
décor à la parure spiralée des environs de Saint-Gaudens. Les extrémités coudées ont été aménagées
pour s’encastrer l’une dans l’autre à l’aide d’un retour des extrémités vers la tige afin de permettre le
port au cou sans risque de chute, contrainte dont pouvaient s’affranchir les objets à tige spiralée portés
au poignet ou au bras. Ce même genre de fermoir se retrouve sur le torque en fer de la sépulture 6 de
Gourjade à Castres (Tarn), bien qu’il soit morphologiquement différent (fig. g). Ce dernier appartient
à la phase IVb de la nécropole, datée entre 6 et  av. J.-C. (Giraud et al. , p. 6), et donne un
indice de datation pour le torque en or de Narbonne. 

. Discussion typo-chronologique et fonctionnelle

À l’exception du torque de Saint-Romain-de-Jalionas, les parures annulaires à tige fine terminée par
des tampons coniques parfois précédés d’un coude se retrouvent dans le sud-ouest de la France, de la
toute fin de l’âge du Bronze aux premières étapes de l’âge du Fer, soit entre la fin du IXe et le début du
VIe siècle av. J.-C. Elles sont fabriquées en or et en argent, mais sont déclinées aussi en alliage cuivreux
et en fer. 

Elles constituent un groupe morpho-stylistique cohérent, mais leur forme et leur taille soulèvent la
question de leur fonction et de la manière dont elles étaient portées. Les parures hélicoïdales, parce
qu’elles possèdent un diamètre interne réduit, sont souvent considérées comme des bracelets (poignet),
des brassards (biceps), voire des anneaux de cheville. Mais en fonction de leur forme – qui peut être
irrégulière –, des traditions de recherche et des zones géographiques, ils sont parfois aussi considérés
comme des torques enroulés sur eux-mêmes pour des raisons pratiques (moindre volume lors du
stockage ou de l’enfouissement). La régularité des spirales des parures des environs de Saint-Gaudens
et de Niaux “Lapujade”, leur diamètre interne étroit (respectivement 8 et  mm) plaident nettement
en faveur de la première hypothèse fonctionnelle tandis que le cas de la parure en argent de Sainte-
Foy à Castres est plus ambigu de ce point de vue. La production de bracelets hélicoïdaux en bronze 
en péninsule Ibérique au premier âge du Fer, notamment en Castille, à l’image des exemplaires de 
Los Alejandrinos de Candeleda (Pingel , pl. 8, n° 6 ; ici, fig. c), pourrait constituer un argument
supplémentaire en faveur d’un port au bras.

B. Torques à tige torsadée et à extrémités en crochets

L’ensemble exceptionnel de torques en or constituant le dépôt de Serviès-en-Val (Aude) nous semble
pouvoir être reconsidéré, à la suite de ce qu’ont déjà proposé Stéphane Verger et Jean Guilaine (,
p. -). Mis au jour en 8, les six parures à tige torsadée et extrémités en crochets “étaient repliées
plusieurs fois sur elles-mêmes, et liées entre’elles en forme de faisceau” (Cros 8-8, p. ).
Décrites et partiellement illustrées peu après leur découverte par Jean-Pierre Cros, leur masse totale
s’élevait à 6 g. Ils étaient réputés perdus jusqu’à ce que trois d’entre eux aient été identifiés parmi 
la collection Campana, conservée au musée du Louvre à Paris (Gaultier, Metzger , p. ). Ces
trois torques ne correspondent pas exactement aux dessins anciens car ces derniers souffrent d’impré-
cisions, mais l’identité audoise retrouvée des parures du Louvre ne laisse aucun doute, tant la morphologie
de leur fermoir est singulière dans le détail.
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Une caractéristique originale du dépôt de Serviès-en-Val est le calibrage précis des masses et l’existence
d’une unité pondérale : si les pesées indiquées sont exactes, les deux torques les plus massifs pèseraient
respectivement  et  fois la masse du torque de taille intermédiaire, ce qui peut difficilement être
l’effet du hasard.

Le mode d’attache spécifique des parures de Serviès-en-Val fait penser au torque de Narbonne, mais il
se rapproche aussi des torques en or du type de Tara-Yeovil, caractéristiques du début de l’âge du Bronze
final dans le domaine atlantique (XIIIe-XIIe s. av. J.-C.). Ces derniers, qui possèdent également une tige
torsadée, présentent d’importants crochets rectilignes de forme tronconique. Cette proximité explique
que les torques de Serviès-en-Val aient été longtemps attribués à l’âge du Bronze. Toutefois, les crochets
des trois torques audois ne correspondent pas aux fermoirs que l’on trouve sur les exemplaires du
début du Bronze final atlantique : ils ne sont pas orientés sur un même plan, un crochet étant à la
perpendiculaire du plan général formé par le torque, contrairement aux crochets de Tara-Yeovil placés
strictement dans l’axe général du torque ; les extrémités ne sont pas rectilignes, et ne sont pas non plus
tronconiques, d’autant que celles qui appartiennent au plus grand des torques présentent une nodosité
centrale et des extrémités effilées. Les torsades plutôt serrées et en faible relief des torques de Serviès
sont également différentes de celles, plus lâches et massives, des torques du début du Bronze final.

Plusieurs arguments invitent à trancher l’attribution chronologique des torques de Serviès en faveur
du premier âge du Fer, comme le pensent S. Verger et J. Guilaine. Moyennant un long hiatus, les torques
à tige torsadée et à longs crochets formant un retour longeant le corps de l’objet réapparaissent dans
les dépôts métalliques launaciens et les nécropoles du sud-ouest de la France entre le VIIIe et le début
du VIe siècle av. J.-C., sous la forme de productions en alliage cuivreux, comme dans le dépôt ariégeois
des Arz à Uchentein (Guilaine ). Ces crochets ont une forme légèrement sinueuse, avec une boucle
assez ouverte, comme pour les torques de Serviès, mais leur orientation perpendiculaire au plan général
se distingue de celle des torques en or du type de Tara-Yeovil et, partiellement, de celle des torques de
Serviès. Les torques à crochets en bronze du début de l’âge du Fer ont une distribution centrée sur le
nord-est des Pyrénées, région de découverte du dépôt de Serviès-en-Val, et le Tarn (Constantin 8,
vol. III, liste 6.8). 

Une autre comparaison vient appuyer cette attribution chronologique au premier âge du Fer : dans le
dépôt ibérique d’Aliseda (Estrémadure, Espagne), daté entre le milieu du VIIe et la fin du VIe siècle av.
J.-C., un torque en or à tige circulaire lisse dispose d’un fermoir à crochets avec des nodosités striées
qui rappellent celle du grand torque audois (Rodrigues 6, p. -, fig.  ; Rodríguez Díaz et al.
).

C. Les bracelets à grands tampons perpendiculaires et tangents globulaires ou semi-globulaires

Un troisième groupe morpho-stylistique est caractérisé par des parures annulaires dont les tampons
sont perpendiculaires et tangents par rapport au corps de l’objet, tampons dont la forme est celle d’une
sphère ou demi-sphère plus ou moins aplatie. Le bracelet en or du Cayla du Frouzet à Saint-Martin-de-
Londres (Hérault), très complexe d’un point de vue technologique, en est un exemple emblématique
(fig. ). Il provient de la tombe B à crémation, qui était placée sous le plus grand des monuments
d’une nécropole tumulaire. Le bracelet était associé notamment à des objets caractéristiques des élites
masculines : agrafe ibéro-languedocienne à un crochet, poignard falcatiforme, cnémide en tôle de
bronze… Ce mobilier est daté autour du deuxième quart du VIe siècle av. J.-C. (information B. Dedet).

Constitué de  pièces, réalisées séparément puis assemblées par soudure métallique, il comporte un
jonc rubané composite de trois fils lisses de section circulaire intercalés de deux fils de section carrée
torsadés. Cinq manchettes rubanées, espacées à distances régulières, portent un décor de méandres en
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filigrane. Les deux tampons creux sont composés de deux pièces en fine tôle d’or chacun, dont une
base plane et un genre de dôme embouti, décoré de deux cercles concentriques de pointillés saillants
et d’un ombilic cerné d’une nervure circulaire. Perpendiculairement au jonc, les deux tampons ont été
fixés par soudure.  

L’axe perpendiculaire des tampons du bracelet de Saint-Martin-de-Londres évoque tant les extrémités
des torques de Narbonne que celles des bracelets des environs de Saint-Gaudens et de Lapujade.
Toutefois, c’est dans l’ouest de la France que l’on trouve le meilleur parallèle sous la forme d’un tampon
creux découvert en 866 dans l’allée couverte néolithique d’Er Roh, à La Trinité-sur-Mer dans le
Morbihan (de Cussé, Galles 866, p. 8 ; Le Rouzic , p. -, fig. , n° ). Ce dernier, d’un diamètre
de , mm (les tampons du Cayla du Frouzet possèdent un diamètre de , et , mm), appartenait
vraisemblablement à un bracelet en or, et constitue l’une des manifestations les plus complexes de ce
type : le système de fixation partiellement préservé témoigne d’un assemblage perpendiculaire à la
tige (fig. b). Formé de deux coques hémisphériques en tôle d’or mises en forme par déformation
plastique : la forme générale a d’abord été obtenue par emboutissage, puis le décor concentrique en
reliefs saillants a ensuite été obtenu sur une matrice. Les nervures et les registres d’incisions parallèles
latérales ont quant à eux été réalisés par ciselure et poinçonnage, avant l’assemblage des deux coques
par soudure métallique. Le pointement central correspond à un granule fixé par soudure, avant ou
après l’assemblage des deux coques. La partie conservée de la tige du bracelet montre un même ruban
de tôle partagé en deux lanières entourant la perforation centrale (fig. 6c). C’est encore la soudure
métallique qui a été employée pour solidariser la tige au tampon. 

Cette particularité des tampons perpendiculaires et tangents à la tige, ornés de cercles concentriques
autour d’un ombilic, se retrouve aussi sur plusieurs bracelets en alliage à base de cuivre, notamment
concentrés dans le centre-ouest de la France, constituant le type de Nalliers (fig. ) ; il correspond
également au type Br.6.C de Thibaud Constantin (8, p. -6). L’exemplaire du tumulus T de la
nécropole des Gaillards à Biganos (Gironde) étant associé à une épée à antennes (type LD-F-P de 
C. Farnié Lobensteiner), à des fibules navarro-aquitaines (type Fi..A de Th. Constantin) et des fibules
à ressort de schéma laténien (type Fi.8.B. de Th. Constantin), l’auteur propose d’attribuer ce type 
à son étape A, soit entre  et  av. J.-C. En considérant la datation du bracelet en or du Cayla du
Frouzet et celle des bracelets du type de Nalliers, nous retiendrons pour l’exemplaire de La Trinité-
sur-Mer une datation large, entre le début du VIe et le milieu du Ve siècle av. J.-C.

Fig.  – Bracelet à tampons perpendiculaires du Cayla du Frouzet à Saint-Martin-de-Londres (Hérault) (Clichés : B. Armbruster).

a b
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Fig.  – Tampon de bracelet en or de l’allée couverte d’Er Roh à La Trinité-sur-Mer (Morbihan) (Clichés : B. Armbruster).

Fig.  – Bracelets en alliage à base de cuivre du
type de Nalliers : a. Nalliers (Vendée)
(d’après Gachina, Morel , fig. , n° ) ; 
b. Les Nougérées à Port-d’Envaux (Charente-
Maritime) (d’après Coulaud et al. 8 ;
Constantin 8, pl. ).

a

b

c

a

b



À l’ouest sans perdre le nord : liber amicorum José Gomez de Soto364

L’étude de la distribution géographique des bracelets à grands tampons perpendiculaires ornés de
cercles concentriques permet d’identifier deux groupes : le premier le long de la côte atlantique, et le
second dans le Languedoc (fig. 8). Un contact entre ces deux zones liées par le bassin de la Garonne
n’est pas à exclure. 

Fig.  – Distribution géographique des
bracelets à tampons perpendiculaires

ornés de motifs concentriques 
(SIG : M. Nordez).

D. Les torques en bandeau décoré et à petits tampons globulaires ou hémiglobulaires

Le quatrième et dernier groupe morphologique que nous proposons de revisiter concerne les torques
en forme de bandeau, constitués d’une tige fine et plate, oblique, généralement décorée, et s’achevant
sur des tampons globulaires ou hémiglobulaires.

Parmi ses représentants, le seul exemplaire en or est le petit torque en or d’Uchacq-et-Parentis (Landes),
découvert isolément avant  (Gellibert, Merlet ). Il est constitué d’un ruban d’or d’une
épaisseur d’environ , mm, décoré de deux lignes d’ocelles estampés longeant les bords inférieur et
supérieur du ruban. Ce dernier est aujourd’hui en forme de U, d’une largeur centrale d’environ
, mm, qui diminue vers les extrémités. D’un côté, le ruban devient une tige à section circulaire
longue de 8 mm, qui s’achève ensuite sur un petit tampon hémisphérique (fig. b), au centre duquel
se trouve un petit creux circulaire, formant un ocelle supplémentaire. L’autre côté était initialement
de même morphologie, mais cette extrémité est aujourd’hui totalement aplatie, aussi bien la tige
prolongeant le ruban que le tampon hémisphérique. Xavier de Cardaillac écrit explicitement que le
torque était initialement symétrique et que celui qui le conserva pendant les années qui suivirent sa
découverte l’aurait aplati, peut-être dans l’idée de “réparer le sabot d’un cheval”. Le torque était déjà
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figuré ainsi déformé en  par de Cardaillac ; il pèse aujourd’hui , g (de Cardaillac, lettre
manuscrite de  conservée au musée d’Aquitaine).

Bien qu’actuellement très ouvert, son diamètre interne estimé reste peu important pour un torque.
L’ouverture permet sans problème de le passer au cou et il faudrait qu’il soit resserré ensuite pour y
être maintenu : il était donc porté au ras du cou et n’est actuellement pas dans son état fonctionnel,
mais plutôt dans son état de retrait, ou bien prêt à être enfilé. Au vu de la déformation d’une extrémité,
notons qu’il se pourrait que sa forme actuelle ne soit pas tout à fait sa forme initiale et qu’il ait été
enfoui moins ouvert, par exemple.

Ce torque a été obtenu par martelage d’un lingot-barre, jusqu’à obtenir une préforme déjà cintrée,
selon le même procédé que celui mis en œuvre pour la fabrication des lunules du Bronze ancien
(Armbruster , p. ). Ce lingot est donc d’abord transformé en une forme plus épaisse au milieu
qu’aux extrémités. Dans un premier temps, l’artisan travaille la partie centrale d’abord en ruban puis
en très fin croissant, en laissant de la matière en réserve sur les extrémités pour élaborer les terminaisons
ensuite. Dès cette étape, les extrémités ont été ménagées, toujours par martelage, en utilisant notamment
l’angle d’une enclume pour créer des encoches séparant le jonc de l’extrémité hémisphérique (ibid.,
p. , fig. ). Dans le cas du torque d’Uchacq, le lingot coulé était plus gros que le diamètre de la
demi-sphère du tampon. 

Cette ébauche ainsi obtenue a été martelée sur une surface plane à l’aide d’un marteau à panne convexe,
opération dont résulte sa forme générale et qui a donné à la tige cette inclinaison oblique.

Ensuite, le poinçonnage a été réalisé sur un support métallique ou en bois dur, car on ne voit que très
peu le négatif des poinçons. La réalisation du décor a été effectuée sur la préforme presque achevée.
En conséquence, la mise en forme finale s’est faite par martelage mais avec des outils en bois pour ne
pas altérer le décor.

Les ocelles ornant la tige rubanée possèdent un point central parfois décalé. De même, au niveau de
l’une des extrémités, l’un de ces points centraux est isolé (fig. b). Enfin, l’artisan s’y est parfois repris
à plusieurs fois pour réaliser le contour des ocelles. Les ocelles étaient donc réalisés en deux temps : le
point central à l’aide d’un poinçon dont la partie active est pointue, puis le contour à l’aide d’un autre
poinçon dont la partie active est un cercle vide.

Ce torque est assez fortement usé : le relief des ocelles est totalement atténué et les bords du ruban
sont usés, rognant sur le bas de certains ocelles.

Parures annulaires en métal précieux et sociétés au début de l’âge du Fer 
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Fig.  – Vues d’ensemble et de détails du torque d’Uchacq-et-
Parentis (Landes) (Clichés : B. Armbruster).
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Plusieurs exemplaires de petits torques en alliage à base de cuivre sont comparables à celui d’Uchacq-
et-Parentis, notamment celui de Belin-Béliet (Gironde ; Roussot-Larroque 6 ; ici, fig. a) et ceux
de la nécropole tumulaire de la Coustalade à Avezac-Prat-Lahitte (Hautes-Pyrénées ; Mohen 8 ; ici,
fig. b) ; Th. Constantin souligne que le mobilier mélangé de la nécropole d’Avezac-Prat-Lahitte
s’échelonnerait entre le milieu du VIe et le troisième quart du Ve siècle av. J.-C. (Constantin 8,
p. , 8). Le torque de Béliet était associé, au sein d’une sépulture ou d’un dépôt, à plusieurs
éléments des parures d’alliage cuivreux dont de nombreuses petites appliques hémisphériques à tige
droite de fixation, soit des productions bien attestées dans le Sud-Ouest du VIIIe au milieu du VIe siècle
av. J.-C. Un quatrième torque, fragmentaire, provient du dépôt de Roque Courbe à Saint-Saturnin-
de-Lucian (Hérault ; ici, fig. c), dont l’enfouissement est daté vers le deuxième tiers du VIe siècle av.
J.-C. (Verger , p. 8). Nous proposons donc de dater ces objets autour de la première moitié du
VIe siècle av. J.-C.

Pour ultime comparaison, rappelons qu’un torque rubané de forme tronconique, orné notamment
d’ocelles, est présent dans le dépôt portugais de parures annulaires en or d’Álamo dans la province
méridionale de Beja (Rodrigues 6, p.  ; ici, fig. d). Cet ensemble, délicat à dater précisément
(vers le début de l’âge du Fer), consiste en cinq bijoux hors du commun, mais présentant des affinités
avec les torques massifs à décor géométrique de l’âge du Bronze final (Armbruster , p. -,

Fig.  – Torques comparables au torque en or d’Uchacq-et-Parentis : a. Belin-Béliet (Gironde) (d’après Constantin 8,
pl. 88, n° 8) ; b. La Coustalade à Avezac-Prat-Lahitte (Hautes-Pyrénées) (d’après Constantin 8, pl. , n° 8 ;
Mohen 8, pl. , n° ) ; c. Dépôt de Roque Courbe à Saint-Saturnin-de-Lucian (Hérault) (d’après Garcia 8, fig. 6,
n° ) ; d. Torque d’Álamo (Beja, Portugal) (Cliché : B. Armbruster).

a
b

c
d
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fig.  ; Jalhay ). Les trois parures du cou d’Álamo sont dotées de fermoirs : les deux torques 
à section circulaire possèdent des fermoirs à tenon et mortaise caractéristiques des torques massifs 
du Bronze final en Espagne et au Portugal, nommés du type Sagrajas/Berzocana ; le troisième, à tige
rubanée, est muni d’une perforation à chaque extrémité, chacune recevant les crochets d’une pièce
mobile de même morphologie, qui vient fermer la pièce principale. Les deux pièces proviennent sans
aucun doute du même atelier, comme en témoigne le poinçon à ocelle portant un défaut particulier,
qui apparaît sur les deux parties du torque (Armbruster , p. 6, pl. 6, -). Si ce genre de fermoir
à deux crochets est bien connu sous différentes formes au Portugal et en Espagne au Bronze final, le
triple torque de Sintra (Lisbonne, Portugal) est le seul autre exemplaire doté à la fois d’un fermoir à
crochets et d’une tige rubanée (Armbruster , p. 86, fig. 8). D’autres torques massifs de section
circulaire ou carrée, tels que les deux exemplaires d’Almoster (Portugal), celui des dépôts de Sagrajas
(Espagne) et de Coimbra (Portugal), comportent un système de fermeture particulier ainsi constitué :
les deux extrémités sont recourbées en crochets et reliées l’une à l’autre par un fil continu dont les
extrémités forment des œillets (Armbruster, Parreira , p. - ; Armbruster , p. , pl. ,
-). En dehors de ces quelques exemplaires, ce type de fermoir demeure inconnu ailleurs pour le
Bronze final.

Le torque rubané d’Álamo est plus complexe que celui d’Uchacq par son système de fermeture, sa tige
rubanée est plus large et les éléments décoratifs sont plus diversifiés. Il est notamment orné d’ocelles
en relief et d’une représentation figurative stylisée, comparable à celles qui décorent certaines
céramiques estampées autrichiennes et hongroises du Hallstatt C (Armbruster , p. , fig. c-
e). La série des torques rubanés du milieu du premier âge du Fer trouvés dans le sud-ouest de la France
pourrait encadrer la chronologie de l’enfouissement du dépôt portugais.

. Contribution à une relecture de la première moitié du premier âge du Fer dans le
sud-ouest de la France à travers l’orfèvrerie
Les douze parures annulaires en métal précieux du Sud-Ouest que l’on vient de présenter ne sont pas
les seules que l’on connaisse pour le premier âge du Fer. D’autres ont été signalées, mais de façon 
trop succincte pour que l’on puisse les rattacher, le cas échéant, à l’une des quatre catégories morpho-
stylistiques identifiées. Elles sont réputées perdues, mais il est opportun de rappeler leur existence et
d’étoffer ainsi l’inventaire des objets régionaux en métal précieux :

- parmi le dépôt métallique launacien de Briatexte/Vielmur (Tarn), attribuable à la fin du VIIe ou à la
première moitié du VIe siècle av. J.-C., un “bracelet en or, les deux extrémités terminées par des boutons
avec décor de hachures” a été signalé (Guilaine et al. , p. ), mais il est possible qu’il s’agisse
d’une confusion avec un exemplaire en bronze signalé par ailleurs ;

- dans la nécropole à crémations de Saint-Pé, à Garin (Haute-Garonne), “un bracelet d’or travaillé et
percé d’un trou à l’une de ses extrémités” a été mis au jour au fond d’une urne qui aurait contenu
notamment des épingles ou fibules, un bracelet en bronze spiralé et des pointes de flèche en fer
(Poydenot 86, p. ). L’urne était protégée par un coffre en dalles de pierre et installée, avec d’autres
urnes, dans un tertre. Les descriptions des vestiges, la fouille d’autres nécropoles du premier âge du
Fer à Garin, laissent penser que le contexte de découverte du bracelet peut se situer aussi entre le début
et le courant du premier âge du Fer.

Il existe encore d’autres objets en métal précieux attribuables à la période qui va du VIIIe au milieu du
VIe siècle av. J.-C., mais il s’agit de productions de faible masse qui n’entrent pas dans la catégorie des
parures annulaires “lourdes” étudiées ici (fig. ).
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Pour élargir la perspective et mieux comprendre l’importance des découvertes faites dans le Sud-Ouest,
la carte ci-dessus (fig. ) présente la distribution spatiale des objets en or et en argent de la période
selon leur masse, depuis la France jusqu’à l’Autriche. Dans le monde hallstattien central et occidental,
des parures en métal précieux existent bien sûr, mais elles correspondent principalement à des objets
de masse très faible ou moyenne (8 % des objets en métal précieux de ces régions pèsent moins de
, g). Celles qui sont les plus massives sont aussi les plus récentes, c’est-à-dire postérieures au début
du VIe siècle av. J.-C. (Milcent 8, p. 6-8, tabl. ). En moyenne, la masse des objets de métal
précieux oscille entre  g (Hallstatt C) et 6 g (Hallstatt D) seulement (ibid., fig. ). D’une façon
générale, le centre et l’ouest du domaine hallstattien apparaissent pauvres en productions de métal
précieux aux VIIIe et VIIe siècles av. J.-C. (ibid., fig. 6).

Dans le Sud-Ouest français en revanche, particulièrement en Languedoc occidental, une concentration
significative de découvertes en métal précieux est observable, en particulier dans des zones assez
éloignées parfois du littoral méditerranéen, et ce dès le VIIIe s. ou la première moitié du VIIe siècle av.
J.-C., autrement dit avant même l’époque d’apparition des premières tombes à dépôt de mobilier
élitaire de faciès Grand Bassin I. La masse totale de métal précieux représentée par l’ensemble de ces
objets du Sud-Ouest représente plus d’un kilogramme, ce qui est considérable pour l’époque ; la masse
moyenne de ces objets est de  g et passe à  g si on ne considère que les parures annulaires de bras,
de cheville et de cou, ce qui est très élevé.

En outre, on a vu que le groupe des parures annulaires de plus de  g était bien représenté dans le
Sud-Ouest. Les équivalents dans le monde hallstattien central et occidental ne représentent que ,8 %
des 6 objets comptabilisés à ce jour pour l’ensemble du premier âge du Fer (seuls  objets de plus
de  g sont répertoriés pour le Ha C et D). Un tel constat renforce l’idée que les parures annulaires
du Sud-Ouest sont bien à considérer comme des biens de prestige. Si elles avaient été mises au jour
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Fig.  – Carte de distribution des découvertes d’objets en or et en argent du VIIIe au milieu du VIe siècle av. J.-C., pondérées
d’après la masse des objets (SIG et DAO : M. Nordez).



dans des tombes à inhumation sous tumulus, en association avec un char, elles auraient assurément
suscité le qualificatif de “princier” pour leur contexte virtuel de découverte. En d’autres termes, elles
constituent bien des marqueurs de l’existence d’une élite sociale nettement démarquée, et antérieure
ou déjà constituée au moment de l’installation des Grecs dans le Midi méditerranéen, notamment dans
une région qui était jusqu’à présent restée un angle mort de la recherche de ce point de vue, le sud-
ouest de la France. Ceci d’autant plus que les contextes de découverte, essentiellement nord-pyrénéens,
ne présentent aucune concentration géographique en rapport avec un site fréquenté précocement par
des marchands méditerranéens.

Les quatre groupes typologiques définis dans le Sud-Ouest renvoient à des traditions morpho-
stylistiques différentes de celles du monde hallstattien : les objets qui s’y rattachent peuvent être
considérés comme des productions locales, mais des affinités sont décelables avec les domaines culturels
ibériques et atlantiques. Les comparaisons techno-stylistiques amènent en effet à deviner des affinités
essentiellement avec des régions situées plus au sud et plus à l’ouest. La présence d’objets en argent
dans le Sud-Ouest, alors que ce métal est presque inconnu dans le domaine hallstattien avant la fin du
VIe siècle av. J.-C., est un autre indice qui abonde dans le même sens. Si des liens existent entre ces
parures du Sud-Ouest et celles du monde hallstattien, c’est à rebours du postulat du rayonnement du
monde hallstattien selon lequel les influences iraient unilatéralement d’est en ouest. En effet, des
œuvres aussi emblématiques que les torques en or des tombes princières de Vix et Lavau s’inscrivent
partiellement, mais clairement, dans une tradition morpho-stylistique héritée des parures plus anciennes
du sud-ouest et de l’ouest de la France – celles qui possèdent des tampons perpendiculaires ornés d’un
ombilic cerné de cercles concentriques –, comme cela a été identifié depuis longtemps maintenant
(Haffner , p. 8, fig.  ; Milcent , p. -8).

Les objets massifs en or ou en argent de plus de  g des débuts de l’âge du Fer apparaissent donc
principalement concentrés entre le sud du Massif central et le bassin supérieur de la Garonne (fig. ).
Des parallèles peuvent être réalisés avec les groupes culturels tels qu’ils sont définis dans le Sud-Ouest
à partir des données funéraires : la distribution géographique de trois des quatre groupes morpho-
stylistiques identifiés (parures à tige lisse et dotées de petits tampons coniques ; torques à tige torsadée
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Fig.  – Carte de distribution des découvertes d’objets en or et en argent du VIIIe au milieu du VIe siècle av. J.-C. dans le
sud-ouest de la France, pondérées d’après la masse des objets (SIG et DAO : M. Nordez).



à longs crochets terminaux ; bracelets à grands tampons perpendiculaires) coïncide avec les entités
funéraires catalano-languedociennes et du Comminges telles qu’elles ont été identifiées par Stéphanie
Adroit (, fig. ). En revanche, le groupe des torques en bandeau auquel appartient l’exemplaire
d’Uchacq-et-Parentis semble bien appartenir à une tradition différente et à un autre domaine culturel,
plus occidental que les précédents : ces éléments s’inscrivent dans un espace qui est celui du groupe
funéraire d’Aquitaine méridionale (ibid.).

En définitive, ces biens de prestige manifestent précocement, c’est-à-dire au moins dès le VIIIe siècle
av. J.-C., la présence de groupes de personnages en capacité de mobiliser d’importantes richesses de
métaux précieux et des savoir-faire parfois très spécialisés, ceci à une échelle supérieure à ce que l’on
connaît au même moment dans le domaine hallstattien. La duplication précise d’une même unité
pondérale pour au moins trois des torques de Serviès-en-Val suggère en outre un contrôle sur la
production d’orfèvreries et l’hypothèse que les parures en métal précieux aient pu jouer un rôle dans
des échanges élitaires à caractère paléomonétaire.

Les individus qui possédaient et échangeaient ces objets précieux ont partagé sur un espace assez vaste,
parfois à une échelle outrepassant largement le Languedoc occidental, des parures appartenant à une
même tradition techno-stylistique dont l’assiette géographique dépasse les petits groupes culturels qui
segmentent le sud-ouest de la France à cette époque, et plus précisément identifiés grâce à des travaux
universitaires récents (Adroit  ; Dumas 6 ; Constantin 8). Ces marqueurs élitaires témoignent
d’un ancrage à la fois local et régional de personnages puissants, mais sont aussi l’expression de réseaux
élitaires qui peuvent s’affranchir et dépasser ces cadres communautaires. 

Nous sommes donc ici en mesure d’observer la manifestation d’une élite dans le sud-ouest de la France
avant la fin du VIIe siècle av. J.-C. La présence de cette élite et d’une société à l’organisation complexe
pourrait avoir joué un rôle essentiel dans le choix qu’ont fait les sociétés autochtones d’intégrer
progressivement de nouveaux réseaux de contacts et d’échanges animés par les commerçants et colons
venus d’autres régions de la Méditerranée. Cette proposition de lecture renouvelée des structures socio-
économiques du début de l’âge du Fer dans le sud-ouest de la France contribue à nuancer fortement le
tableau historique dressé jusqu’alors pour la période. Il invite, comme l’a proposé José Gomez de Soto
pour les autres régions de l’ouest de la France, à restituer aux sociétés autochtones des trajectoires plus
dynamiques et moins tributaires des influx extérieurs. Néanmoins, nos interprétations restent à tester
et reposent sur quelques indices uniquement : seule une approche globale, intégrant d’autres champs
documentaires, serait à même de les vérifier ou de les affiner.

Plus largement, cette brève enquête rend aussi nécessaire d’interroger l’hypothèse selon laquelle le
courant et la fin du premier âge du Fer seraient une période de complexification socio-économique
d’un niveau très supérieur par rapport aux époques antérieures. En considérant les parures en métal
précieux comme des marqueurs de fortes inégalités socio-économiques, et en se plaçant dans une
perspective de longue durée, ce phénomène de dépôts d’objets précieux n’apparaît pas propre, dans le
Sud-Ouest, au premier âge du Fer : tout au long d’une période allant du début de l’âge du Bronze final
à la fin de l’âge du Fer (XIIIe-Ier s. av. J.-C.), des découvertes d’objets en métal précieux fossilisent des
pratiques élitaires, et matérialisent des formes de division socio-économique des sociétés anciennes
(fig. ). Celles-ci firent le choix de placer ces objets tantôt dans les tombes de certains personnages,
tantôt dans des dépôts non funéraires, ou, au contraire, de ne pas les enfouir : ces phénomènes à éclipses
peuvent tronquer ou fausser la lecture des phénomènes de hiérarchisation. Pour citer un adage cher 
à J. Gomez de Soto, “l’absence de preuve n’est pas la preuve de l’absence” : ce n’est pas parce que les
sociétés ne déposent pas d’objets en or ou en argent qu’elles sont égalitaires ou pauvres. Les différences
socio-économiques enregistrées d’une étape à une autre de l’arc chronologique qui va du Bronze final
à la fin du second âge du Fer pourraient donc être de degré plutôt que de nature.
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